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A Vifqu'on dit que iay l'humeur folle 
Puifque mon fiyle eft affez drole, 
Et qu'aprés le demy fextier 
Que d’vn trait ie bois tout entier 
Recfuant comme vn homme d’affaires 
À nos politiques myfteres: 
l’aflemble des termes bouffons ; 
Et m'en fers comme de chiffons 
Dans Le temps d’vne apres foupée 
Pour en bâtir vne poupée | 
Qui ne diuertic que les grands 
Et non pas les petits enfars : 
Puifqu'en cette forte d’écrire 
Autresfois ie vous ay fait rircs 
. Faifant pleurer vn Carnaual 
Qui fe plaignoit d’vn Cardinal 
A qui ie n’ay nul foin de plaire 
: Lebeurs ie vous veux fatisfaire ; 
Et puifque ie fuis de loifir 
Donner, & prendre du plaifir. 
Je vous veux conter la naïffance 
Non pas des guerres que la France 
Faic uen aucc fes voifins 
Qui quelquefois font les plus fins, | 
Et qui jamais n'auront la gloire ni 
D'yne veritable viétoire; 
Mais de celles ou maintenant 
‘Le pere armé contre l’enfant 
Sur vne éfpaule, ou fur les hanches | S 
Portcar sous deux efcharpes blänçhiess | Fu 
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JL n'eft pas aufqu'au Gazetier 
Pere, & fils d'vn mefine metier, 
Dont L'un à faint Germain ne crie 
Contre nos bons cenuoys de Bric, 
Et l’autre en faueur de Paris 

Ne face de contraires cris. 

le chante les ouerres malines 
Que nous appellons inteftines 
Parce qu'elles eaufent des maux 
À. faire plaindre Les boyaux; 

Et que dans fes propres entrailles 
Vn pays voit fes funerailles. 


Le monde encot dans le berceau 
Comme vnieune chien tour nouueäâu 
Ne fongcoit pas à la finefle 
d'empefcher le pain de Gonefle, 

Ni le colloque de Peyfli 

D'où les bœufs nous venoient icy : 
Car alors qu’Adam le bon homme 
Fit collation d’vne pomme 

Dont lPauoit prie le {erpent 
Qui depuis k toufiours rampant, 
Jl nt bien que l'innocence 
L'accompagnoit dans fa naiflance ; 
Cette innocence toutesfois 

Merita la rigueur des lois; 
Er ce grand Maiftre que l’on prie 
Qui n'entend point de raïllerie 

Le condamna feuerement 

Comme dit le vieux teftament, 
Noftre‘bon Pere deuint fage 

Par ce mauuais ap aie, 

Er ie croy que fa a luy 
Sont en Paradis auiourd’huy. 


De ces deux premieres perfonnes 
Il en vint quantité de bonnes, 
Mais de mefchantes il en vint 
Pour vne bonne plus de vint, 
Caïn le premier de a race 


Fut f plein d’enuie, & d'audace, 


Que viuant en determiné 

{1 tua fon frere puifné. 

Et fçauez-vous bien la querelle ; 

Qui rompit l'amour naturelle 

De ces freres qui fans delit 

Pouuoicnt receuoir dans leur lit 

Ve feur faure d'autre femme 

Ce qui maintenant eft infame‘? 

C'eft que Caïn ce gros vilain 

Dont l'efprit fut toufiours malin 

Voyoit que d'Abel les oùailles 

Eftoienc grafles comme des cailles; 

Er celles de ce fier afpic 

Auoient moins ?de graifle qu'yn pics 

Tellement qu’vn iour ce prophané 

Auec la machoire d’yn afne 

A fon frere caffa les dents 

Il y a prés de fix mil ans. 

Il pourroit bien dire au Poëte, 

‘Vrayement vous n'eftes qu’yne belle; 

Car contre qui pouuois-ie alors 

Faire de barbares efforts , 

Que contre mon pere où ma mere 

I1 valoit mieux tuer mon frere, 

Mais certes c'eft vn argument 

Digne d’vn mauuais garnement, 

Car moy d’vne replique forte 

Ie le confandrois de la forte. 

Quoy mefchant hay d’va châcun 

Il n'en faloic tüer pas vn. 
Cependant Abel fans nul’ crime 

À fon frere fert de viétime, 

Et voila le commencement 

De ces guerres fans fondement. 

Si ie vous racontois en fuite 

Du fameux peuple Ifraëlire 

Les feditions, les rumeurs » 

Effets de mauuaifes humeurs 

Et tout ce qu’en conte l'hiftoire 

Que l’on eft obligé de croire, 

le vous ferois pour Île certain 

Plus long que n'eft va iour fans paim 
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Téls qu'auiourd'huy durant ce fiege 
Où l’on nous a tendu le piege | 
L'on voudroit nou: faire fouffrir, 
Mais il faut noblement mourir. 
Si ie fcüilletoïs auec peine 
E’hiftoire Grecque, & la Romaine 
Fentens traduites en François ù 
_N'eftant ny Latin ny Gregeois 
Je vous ferois voir de carnage 
De brülement, & de pillage 
Plus entre freres, & coufins 
Qu'entre les eftrangers voyfins ; 
À caufe qu'entre les familles 
L’on voit toufiours mike caftilles, 
Vous fçauez comme il en alla 
Entre Marius , & Sylla, 
Quand ils fe renuoyoïent les teftes 
Comme bales fur des raqueftes. 
Et que pour gangner de l'argent 
Xl ne faloit qu'eftre fergent 
Où bourreau, car fi dire on l’oze 
C’eftoit lors vne mefme chofe ; 
Ét mefme en ce fiecle fameux 
e croy que ce n’en font pas deux. 
Vous feauez bien quels coups d’épé 
Donnerent Cefar, & Pompée 
Qui dans les champs theffaliens 
Müirent fi bien la nape aux chiens. | 
Tout le monde fçait que d'Augufte … 
Le party n'eftoit pas trop iufte 
Quoy qu’il deffit les affaffins 
Tant caualiers que fantaflins. 
Pour Antoïne ; & fa Cleopatres 
Se tiouue-t'il d'Acariaftre À 
Qui n'ait quelque compaffon: 
De leur fidelle affeftion > 
Ie les plains , Dieu: me foit en aide 
L’en iuré par la Calprenede, 
Je plains le ferieux Caton,. 
Et le bien-difant Ciceron 
Morts de differente manière :. 
L'vn tendit hors de fa litiere 
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Le col qu'vni pendart fon client 

Luy vint couper tout en riant, 

Et l’autre d’vn couteau fans gaine 

Se farfoüilla dans la bedaine 

Quoy qu'on dit qu’il ne fut pas gras 

Mais au meins voila leur trépas. 

Ecy le Ieéteur na que faire 

Dans vn ftyle extraordinaire 

D'examiner {euerement 

Lequel mourut premierement 

Suffit que felon ma couftumé 

Xe fuiue Pardeur de ma plume 

Et que pour repañler les monts 

Xe ramentoiue encor les noms 

De cès meflieurs dont l'Italie 

A veu la fanglante folie 

Des Guelphes,& des Gibellins 

Riche rime des Gobelins. 

De vous parler de l'Angleterre 

Dont la Couronne eft cheute à terre 

Par vn grand coup de coutelas 

Qu doné le bourreau Farfaxs 

Je croy qu'il feroit inutile 

Ayant le feu dans noftre ville 

De prendre garde aux cftrangers 

Qui fe moquent de nos dangers, 

Ne difcourons que de la France 

Qui s’en alloit en decadence 

Sans le fecours du Parlement 

Le fiege de Fentendement. 
Parlons de ces maudites guerres 

Qu'elle fait fur fes propres terres 

Au lieu d'attaquer l'Efpagnol 

Ét fon Archiduc Leopol 

Dont la charité m'eft fufpeëte 

Auec fa Lettre tant honefte 

Qu'il eferiuit au Parlement 

Qui ne s'y fie nullement. 4 

Ce ne feroïent pas des nouuelles 

-Quc de vous parler d'Arteuelles: 

Laiffons à part les Maillouinss 

Caboche , & mille auvres mUtInS > 


Æù 
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Paflons viftement fur fa lose 
Qui de corps euft fait vne digue 
A Montconteur, où à Coutras 
Ou l’on coupoit jambes, & bras. 
Laiffons-là la vicille querelle. 
Pour vne creance nouuelle, 
La Rochelle, ny Montauban, 
Caftelnaudarry ; ny Sedan 
Ne me mettent pas fort en peine, 
Mais parlons de Paris fur feine 
De cet vniuers racourcy 
La caufe de tout mon foucy; 
. Et difons quelque bonne chofe 
Parmy tant de Vers, & de Profe, 
_ Va Prince qui fut triomphant 
Au point qu'il ceffa d’eftre enfant, 
Et qui remporta de l’eftude 
L'efprit poly, & le bras rude 
Cet heros qu'on nomme Condé 
Qui fans jamais quitter le dé 
Pléin de la chaleur ordinaire 
Que donne le jeu fanguinaire 
À gangné pour les fleurs de lys 
Les Mañles, & les parolis” 
Fut perfuadé que l’hiftoire 
Ne profneroit pas bien fa gloire 
S'il n'abbatoit que des Flamans;, 
Des Efpagnols ;, des Allemans, 
Qu'il n’y auoit rien que la France 
qui fuft digne de fa vaillance | 
Et qu'il feroit vn grand vainqueur 
S'il Iuy pouuoit percer le cœur. 
. Cet homme fur qui tant de plumes 
Ainfi que marteaux fur enclumes 
Donnent tous les iours tant de coupe, 
Celuy qui nous traitoit en foux 
Encor qu’il ne foit pas fort fage 
Ce Cardinal au beau vifage 
Mais à Pelbrit laid & malin 
Autrement Iules Mazarin 2 
L'amour & l’efpoir de la France 
Rdais ccft à dire à la potance, 
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Ce diable de Sicilien 

Qui vaut moins qu'vn Italien 
Enpauma l’efprit du ieune homme 
Tel que iamais n’en porta Rome 
Jufqu’à l’engager au deflein 

De nous faire mourir de faim 

En nous oftant pain, & pitance 
Dont pourtant ray pleine la pances 


Ce qui me fait plus enrager 


C’eft de voir Paris aflieger 
qu’elle pitié ! qu’elle vergogne! 
Par des Diables nez en Pologne 
Des menftres feptentrionaux 
Qu'vn jour ie verray bien penaux 3 
Car ayant pillé les villages 

Ils croyoient porter leurs rauages 
Jufques dans le cœur de Paris 


… Ou refte encor quelque louys» 


Pour leur épargner donc la peine 


D'en faire autant qu’au Bourg la Reyne:. 


Le Parlement qui n’eft pas {ot 

À Themis fit prendre lepot 
Qui fied mieux dans l’échaffourrée 
Qu vn bonnet à forme quarrée, 
Et troqua contre vn iufte au corps 
Fourré dedans, & fur les bords ;: 
Sa robe d’hermine doublée 

Dont elle eftoit emmitouflée , 
Jufqu'à luy donner en foudart 

Vn manchon de peau de renard. 
L'on trouue qu’elle à bonne mine: 
Corcelet moitié fur poitrine 

Êt l’autre moitie fur le dos 

Pour fe garantir d’Atropos; 

Ét pour mieux luy faire la nique 
On luy mir en main vne pique ;: 
D'autres difent vn piftolet 

Ét d’autres difent vn moufquet ;. 
Selon la brauache couftume 

À da tefte elle mit fa plume, 

Ët changea fi Bien de metier 
qu’elle prit vn autre mortier. 


Ouy la bone Dame Tuftice 

À quitté iufqu’au pain d'épices 

Et ne trouue rien de fi bon 

que le pain de munition, 

Le Bourgeois voyant l'equipage 

De la Deefle iufte, & fage 

qu'il cherit, & reuere tant | 

D'abord en voulut faire autant, 

Et d’vne bonne intelligence 

Pour fe fauuer de l’indigence 

Dont le menaçoit Mazarin 

Voulut combatre pour du pain, 

Car du refte de la cuifine 

I] ne craignoit pas la famine, 

Et mcfme fi ie l’entens bien 

Maintenant il ne craint plus rien, 

H ne parle que de fe batre 

Chacun fe fait tenir à quatre | | 

- On veut maloré le general | r. 
Sortir à pié, ou à cheual, 

Et des cohortes ennemies ; 
On en veut faire des rofties, 

Il ft vray qu'au commencement 

On eftoit dans l'eftonnement, jet 
Carle premier iqur des vacarmes 

Où l’on n'auoit point de gendarmes . 

Le peuple difoit tout troublé 
Ïe fons pris comme dans vn blé. 
Moy mefme qui vous en fais rire 
Ne me voyant pas dequoy frire, 
Te difois fi le pain eft cher 

‘Le pauure n’en fçaura mafcher. 
Car le riche peu charitable 
Ne fongera que pour fa-table 
Et l’vzurier faifeur de pain 
Voudra de l'argent auant main. 
Tout le fecret de mon optique 
C'eftoit de voir vne boutique 
Qui produifit dame Cerez  - TN 
À trauers baluftres , & rets: 
Quand j'en voyois vne fermée | | 
Mon ame cftoit toute alarmégs 
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Et croyois que fe boulanger 

Luy mefme n'eut pas à mancer. 

Peu fouuent paflant par la ruë 

quelque, pain s’offroit à ma veuë 

Mais accompagné comme yn Roy » 

Et vous cufliez dit d’vn conuoy, 

Non pas comme celuy qu’on porte 

A l'Eglife d'vne autre forte; | 

euoy qu’il fut facré pour mes mains 

Autant que reliques des Saints. 

Maintenant fans aucune garde 

Non feulement ie le regarde, 

Mais ren fais craquer fous mes dents 

Tous les repas pour mes fix blancs , 

Et non pas pour vne piftolle - 

Comme dit quelque tefte folle 

De ces flateurs de faint Germain 


. qui deuroient tous creuer de faim, 


Acheuons donc noftre burlefque 
D’vn raifonnement non grotefque 


Mais plutoft fort, & ferieux: 


Qu’allant toufiours de mieux eninieux, 

que srofliffant toufiours nos troupes ne 

En mangeant ,; & vuidant les coupes 

Comme.on faifoit au Carnaual Nue 

Par difpenfe du Cardinal, | | WALES 
Et qu'approcbant quoy que l’ondie | 
Force pommes de Normandie 

Je ne croy pas que de long-temps 

L'on npus face roüiller les dents. 


FIN 


Anec permifion de vendre, 
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